
MÉLANGES RELIGEUX, SCENTIFQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

je ne dis pas que les choses extérieures n'agissent pas sur nous, mnis elles cc Je sais bien, pour terminer p2r là,quo vous nous cottez(ýi celtO linarmis-
agissent comme motifs rationnels, commo moyen moral do certitude. Tan- sibilite ; je sr.is bwnr que, ne tro;vant rien conire ele dans notre prsré, vous
dis que l'acte de cette certitude suprême dont je Parle nous aflcte directe- prophétiscz contr son avenir. Mesieurs,Pavenir ebt quelque chrse de bi'u
ment comme un phénomène lumineux ; je dis plus, comme un phénomüne incertain, et quand on a tout le passé contre Ec,,je crtins Ior, à vous lru
trans-lumineux, car la doctrine catholique nous parîit à nous encore plus vrai, qu'on ait ann:zi l'avenir. Quand on i vécu dix-huit tiécles, quand on a
évidente que toute autre doctrine, même naturelle, noirs éprouvons pour elle cu allaire non cultmen.t au aemp, ruais à la science et -â la liberté, quand
ce quo nous n'éprouvons pas pour toute autre doctrine. Nous sommes af- la science .a tint pin coniro sous, et la liberté aussi, il y n déniorîstraton
fietés a son sujet par une lumière supérieure i la lumière physique et m. qre la sciencque la Iber it et lu temrlps rie pourront pas davantage '
taphysique, par une lumière trans-lumineuSe. En elTe, s'il en était autre- La pérraiseo dc ce discourý?, prononcée le dernier jour de l'année, e-t
ment, comment voulez-vous qu'il y ait proportion en:re notre adhé>ion qui toute de circonstance.
serait naturelle, rationnelle, et notre objet qui surpasse la raison 1 Je puis "En somn.e, nori avons véc r jursqu'à présent. Aujourd'hui mêmo le
bien, en vertu de P'évidence n.turelle, admettre des existences, des phénro- Christ compte une année de plus ; encorr quelques licre,: et l'airain do
mènes, des causes et des lois qui sont à la portée de ma raison,je puis bien l'éternité, résonrantr aux orcille, des Iomics, leur aura dit : Le Chris c1

entre ma lumière naturelle et des objets naturels, établir un rapport qui fait plus vieux d'ort année.
la certitude rationnelle ; maisje ne peux pas, entre une lumière naturelle. " Et cette année, comme les précédentes, votu nous avez combattus
qui est mon intelligence, et un objet surhuma:n, établir une proportion. 'Or, sans nous vaincre : nous respirorns encore. Si, mmrite, nous regardons un peu
lai où il n'y a pas une proportion entre la lumière de l'intelligence et l'objet loin en nrrière.rran commenecment de ce siiele,nous aurons lieu d'admi
de cette lumière, il n'y a pas de certitude ; car la certitude suppose une pro- rer ce que la 'roviderce a fait pGur rcug. Alors cette Lasilique était fe mriée,
portion entre l'intelligence et son objet. Et il est métaphysiquement absur- ces autels par terre,cette enceinte déscrie,et voici qu'a;kp ès quaranto ans il o
de le dire qu'entre une lumière rationnelle et bornée et un objet qui surpas- liberté, dle science er do corti du teops., ces portes sont ouvertes, ces auttels
se tellement nos forces que nous lappeltns :un prodigieux mystère, qu'entro debout et vous, Merssieurs, vous réjouissez, par votre immense assemblée,
tille quantité finie et une quantité infinie il s'établisse une proportion. ces vieux murs qui ont tant vu d'hommrrt,et qui s'étonneintL de les voir plus

, Je l'atteste donc, et noirs tous catholiquies, nous I'a'te.tons : nous rom- pressés qunejnalo:is. Je prophétise donc aussi, et je vous donne ici-mnéume, ren-
incs frappés par la doctrine catholique, non pas comme ténèbres, mais coimi- dcz-vous dans quarante ars. Votre sourire, Mes.ieurs, mniva itit que je n'y
rmao lumière ; non pas comme on le serait en entrant sous une voûte sombre, serai pas, et il >t vrai qr:e je suis votre a iné, et j'en remercio Dieu et la
mais bien comme en entrant sous une voûte illuminée, radieuse,dansun édi. temp.. pisrlue c'at droit d'aînesse qui rme pern:et dîe vous enseigner et do
fiee immense, Sans timite,dont nous n'apercevons pas toutes les proportions ious.uvrir mon rSur. enfir, vous v secroz dans quarante ans ; Dieu
dent nous ne calculons pas toutes les dimensions, mais dont l'éclat lumineux vous donnera ce temps pour éprouver sa force et votre t'nblesse. Obser-
nous saisit et nous transporte-hors de nous-mêmaes ; et c'cbt ce qui Fait que vez donc lu mou1vetc: t le la science et le la liberl humaines ; no:z sur
pour ces choses si élevées et si incompréhensibles nous avons un dévoue- votre c.tlendlrier !es atvaques que nous eubirons d'un bout titi monde à P'autiirv,
ment si grand, une certitude si absolue qu'elle exclut toute espèce de doute. et cela fait, ? pareil jour et à pareille lieure, relisez vos rotes E t jrgardez le

" Car c'est là le troisième caractère de cette conviction dont j'ai parlé ; résultait. Donc, Messicurs, ici, dans quarante ans !"

elle exclut le doute. Au moment où le chrétien a la foi, le doute lii csû -
impossible. Sans doute. on peut perdre ta foi, et encore est-ce un phéno- -Un porc vrai:nent brton,. M. l'abbé Le Joubioux, de Vanrces, a pu-
mène qui s'accomplit difficilement et qui ne s'accomplit guère que dans la blié récermttent dans la Reue de l'Armorijuc un cartiqie popsulai:o doit
jeunesse ; pour Phomne de foi simple, mais éprouvée par l'ge, la foi est nois offrons la iradci:tion à nos lecteurs. Qu-ique dépourvue des grýces do
difficilement aniîssible ; mais enfin, au mcmcr.t où il y a conviction illettrée li langire originale ete pièce a encore assez de mtérite et de Iêéic pour (itro
trans-lumineuse, produite par la dcctrine ca:hnliqte; le drute est impos.Ài- oùtC. On a le cœur émît en songeait que des paysars élognés de ce quo
ble ;. si ce doute existait, vous l'entendriez, il vris serait manifeste, vous nrous appelons la civilisation, et (font la lutpar: ne savent même pas le fran-
sentiriez le cceur du catholique et ses discours chanceler ; mai.; dites: sor- çcais, égayr t leurs lr.bori-tisc j1urnées ar 'es charls rcinl li>ldoe enées -i
rmes-nous des hommes qui faisons des efforts pour nous persuader certaines nob:es, si consi lantes et -i hautee. trandis qu': rein de Paris le euple, cit
vérités au dessus du commun î J'en appelle à vous, vous avez vu des ca- soutent la rlasse supérieure, répòte d'mnfrei!s et stupides refrains qu'uno
tholiques ; sommes-nous cela ? voix honnête ne petit rr dire ni caractèriser. Que Pon compare les pieurs

" D'ailleurs de quoi s'agit-il ? Nnous qui crovons, nous vous attestons viilageois de faisant de ces mâles et doux accents leur chair-
les phénomène qui se passent en nous ; vous êtes les maîtres de ne pas nou? mière r vec ces totr'es bilaardes qui Fertent lois les soir; tis thîê'b-
croire ; vous êtes les mailies de n'avoir pas d'oreilles, dle ne pis discerner tas en quelqu e Orirrier, et que l'î, nots dire nù est ki
les eccents de la vérité d'avec les accents du doute. Je ne veux pas ci laiîa:nc, où cEt la jivoisatiun véiit-l-, où est el'jmme
ne peux vous contraindre, mais je vous dis: Nous n'avons pas le doute, je i Li SAINT Yo0r DF JrSUS.

vous l'affirme,et nous le pouvons par notre conduite durant la s ie,et à lheu- Je puis dire après un prophète r Je ias de ce aroade
re de la mort. Ah ! voyez-vous ces peuples entendant d'un côMé la paro'e mir! LeS fits du la ie :e mers ! Il mn veram doux de quit-
de l'Eglise qui affirme, et de l'autre votre parole qui nie, les voyez-vosrs ter ce Pays ! Le lien de la vie r'enchaîne à lu terrr. Pourqtri îorter plus
ciance'er 1 L'enfant qui fait sa première communion a-t-il des lotetos 1 longtemps mon pénible fardeau 1 Du tois rijtés. rien que d icurs ! MaisJa
L'ouvrier qui trouve à thire l'aumône avec son pain quotidien, sentez-vous m'éaaro - na joie, mon soutien, c'est le nom de mon l
qu'l soit ébranlé par vos paroles dle chaque jour ? Vous faites des efforts t urcie la ptr
contre des enfans, contre des ouvriers, contre des barbares qui ne gavent vots voyez les fleurs et les rirses leur tète . tai soif va ics Faire
rien ; voins accumirlez des livres pcur pervertir leurs oreilles el :eur cSur ; mourir ! Mais s'i! descend dit ciel une goutt. ta clio-e reprend la vlu
quel est le résultat de vos ouvres ? sous la pluie fécondante. 1XTen L.r.c pioyânt sors sot fâr-dozir, ne rtlro

< Vous êtes armé de pied en cap : chevalier de l'erreur, vous mentez un aussièt qu'elle enttrti prononcer le non, tic nets
cheval bien iaparaçonnré et vous detcendez dans la lice contre la vile p!be Ar mos pur et Sombre, ait mois dl jinsier, tori ce qui est dans lo
de l'humanit : le peuple vou r écoute-t-il 4 il passe son chemin, i1 va à ré- deuil ;la neige la terre ton me d'un linreul i n nienl pins
ternité sans voirs regarder, sans vous entendre. ria que le cri du crrbeau ! Avec lo le munis îl inars réveitlo ta nature:

I Est-ce là dlu doute ? ou bien une certituJe illettrée et tranýVlmineuse1 la terre est vcrt'; les ' se ceuvreî.t îtieîr Ma parvre âme aIigéQ u
Car enfin si c'était une certitude lumrrrineuse seulein:en', ce pauvre ouvrier, réveille !orscti'eUe cnt ni] prononcrrle nent de nt fé!îts
cet enfant, ce barbare pourraient vous réprondre, et ils ne vous répondent Un cant est doux nin creilles ; e rayon répand le miel ea ai
rien. Vous leur faites de la métaphysiqte, d- l'histoire, de la polii.gue,vou.s bouche est lion ; le murmrr d'un riizpcpi pour moi plein de charmes
leur dites : " Mais c'est Pe Eglise qui t'a fait serf: tu es souverain naturelle- lorsquo j'ai sdif, le fruit me parait pacé Si haut ! Bien 0-l1i haut, il est urU3
ment ; c'est l'Eglise qui t'a fait pausvre ; tu es riche naturellement. Ta fainl, chose - ouce et plus excelleie que ties les choses cr cc rneri.le
c'est PEglise ta soif, c'esi P'glire ta chemise trouée, c'est 'Egiise ; ton rable r mon père te prc'noncc son quà genou., e'cat lu rc-ru c tion
lit délabré, c'est 'Eglise ; ta femme qui se meur', c'est I'Egl.se ; toutcs Sauveur, le sa:nt nom île mon
tes souffrances, c'est l'Eglise, et tîr ne yois pas cela ?> Si dI moins vcus Comme fous les hnues, j'ai connu auspi lcaucot.p de peines et que-?qraa
vous adressiez à moi, ma parole peit se mesurer avec la vôtre ; mais ce rare bonheur ! a lns chers nmi', tIas ce inonde, tra vie est faitu

-peuple, que voulez-vous qu'il entende à vos argumen,qure voulez-vous qu'il avec îes jnr r:- i clairs. Le onnî L mon Jésus p
vous parle d'hitoire et de politique ? il ne peut pas vous répondre ; mais il répandi plus de sérénité sur roc. jei de druletrs il a n' ndim mn vie leus
a une lumière divine drvant Inquelle la vôtre 'est ripn, il éprouve devant reuse. Ce rira a rendu beaîîcop pus légers incs jours pesants, rmes juurs
vous ce que l'on sent quand on voit devant le soleil ltaireugle qui la blsphé- rompus
tae. Nous voyons le soleil de la vérité éternelle, et voa paroles, contre lui, Je ne cliercht-rai pas à ratonter le bonîrenîr qlino cSur a dans Le
rions ne les entendons n:éme pas; elles sot comme le firre du pàtre A monre ; je ne pourrais dire dans riiiel reén de tristesse ino' âre a été
côté du bruit de l'Océan. noyée. "%laisje di-ai que je n'rri jamais éproié de pîisir Comparable â

Il y a dlone, Messieurs, une cronvicir n illettrée produmte par la doctrine celui de recevoir JèstiQ. Oui, in; les ainux i;tie j'ai cil à endurer, ci l'in-
catho:igne, une conviction trans-lumincuse et qui exclut le doute, -t par vaquant, je ie sutii plein de fi ni-.
con-équent une certitude qui n'est pas ratinnelle, puisqrr'ul!c est illettrée, Lrne souircra l'imer (lrcr !orinnét- r ! oie tr es tarilise l) d"aler
non fondée sur l'évidence et sur la science, certitude inanissible, comme aur ciel etoe ruttr la terre mes cliî'rs ami', le ile .Tés i
lauwre, d2ns t'ltumanit, eoqu'e!e soit amissible dame qîuelques indýviJL-s. je serai Eoird à tous les attirs qoBrrs a Dats mes m ans dtailcantleur, j ous.
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